
La décoration des deux mezzanines 
du palaik Bofghèse de Rome

La fortune du prince Giovanni Battista Borghe- 
se s’étant considérablement accrue par son maria­
ge avec Eleonora Buoncompagnie en 1658, il 
entreprit, vers 1671, un vaste programme d’embel­
lissement de ses nombreuses propriétés qui devait 
s’étendre sur plus d'une dizaine d’années. Des 
améliorations furent apportées à la célèbre Villa 
Pinciana, des tableaux commandés pour la Casa a 
Ponte Sisto detta delle Cacci et l'église St-Grégoire- 
le-Grand de Monte Porzio fut dotée de ses cinq 
grands tableaux d’autel peints par Guillaume 
Courtois, Giacinto Brandi, Ciro Ferri, Luigi Garzi 
et Filippo Lauri.1 Son attention se concentra tou­
tefois davantage sur son imposante résidence offi­
cielle de la Piazza Fontanella dei Borghesi à Rome.

1. Ayant découvert les documents d’archives relatifs à ces ta­
bleaux, je me propose de les publier d’ici peu.

2. The Architecture of the Palazzo Borghese, ed. American
Academy in Rome, 1962.

Il y a quelques années, le Dr Howard Hibbard 
publiait une étude fondamentale, solidement ap­
puyée sur des données d’archives, concernant les 
travaux de restauration et de modernisation de 

Piazza proprement dite. Leurs plafonds très bas et 
la lumière discrète qui y pénètre par deux minus­
cules fenêtres percées dans leur paroi occidentale 
leur confèrent un cachet de chaude intimité. Selon 
le Dr Hibbard, les plans originaux en avaient été 
établis par Paul Schor, puis ultérieurement modi­
fiés par Rainaldi. Or Paul Schor n’ayant été relevé 
de ses fonctions qu’en juillet 16723 et les travaux de 
décoration de la première mezzanine ayant été 
inaugurés en 1671, nous pouvons penser que l'arti­
culation de ces deux pièces est celle qu’il avait ini­
tialement conçue. De plus, mentionnons ici que 
l’appartement des mezzanines, aujourd'hui occupé 
par la Comtesse Cavazza, compte d’autres pièces 
dont trois au moins, la cuisine, la salle à manger 
et la chambre à coucher, étaient ornées de fres­
ques.4 Leur décoration doit être postérieure à 1673 
puisque nous n’avons rencontré aucun paiement 
les concernant dans les livres de comptes que nous 
avons consultés pour notre recherche.5 À la suite

l’édifice.2 Il y indiquait également les références 
d’archives précises relatives à la décoration inté­
rieure, laissant néanmoins à d’autres chercheurs 
le soin de se pencher sur l’étude des oeuvres qu’une 
pléiade d’artistes avait été appelée à y exécuter.

Les deux mezzanines de l’étage supérieur de ce 
palais feront l’objet de notre propos ici. Ce sont de 
charmantes petites pièces situées au-dessus de ce 
qui constituait naguère l’appartement d’été de la 
princesse Borghese. Toutes deux donnent sur la

3. Idem, p. 78 et note 23.

4. J’exprime mon entière gratitude à Madame la Comtesse 
Cavazza ainsi qu'à M. Cavazza, Ing. pour m'avoir autori­
sée à étudier et à photographier ces fresques. Lors d'une 
conversion. Madame la Comtesse m’a fort aimablement 
informée que les fresques ornant autrefois la salle à manger 
et les parois de la chambre à coucher avaient été entière­
ment ruinées par les fuites d'eau s’échappant des conduits 
défectueux, l’appartement ayant longtemps été laissé dans 
un état de complète négligence. Irrécupérables, les fresques 
ont été nivelées et les murs replâtrés. Seule la fresque du pla­
fond de la chambre à coucher, bien que sérieusement affec­
tée, fut sauvée. Je n’ai pas vu celles de la cuisine, mais il 
semble qu’elles représentent des motifs floraux. Quant aux 
six figures que Rossini attribuait à Ciro Ferri (cf. note 9 ci- 
dessous), Madame la Comtesse ne les aurait jamais vues.

5. À moins qu’elle ne précède 1671 comme pourrait le suggé­
rer le paiement des 30 écus à Bonifattis (n. 10). Mais il se 
peut aussi que Bonifattis n’en ait réparé que les parois.
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de ceci, on peut se demander si les paiements 
substantiels de juin 1672 et de janvier 1673 (n.7 et 
14) furent versés à Paul Schor et à son fils pour des 
travaux effectués dans ces dernières mezzanines ou 
ailleurs dans le palais.

La première mezzanine à l’étude ici, légèrement 
plus spacieuse que la seconde, reçut une ornemen­
tation très élaborée, voire somptueuse si on consi­
dère son lieu retiré dans la demeure. À deux mètres 
de hauteur environ, les parois s’incurvent convexe- 
ment avant de rejoindre le plafond droit. Quatre 
fresques, mesurant environ un mètre de haut sur 
un peu moins de deux de long, ornent le centre de 
ces incurvations. Au-dessus des fenêtres, deux pe­
tites fresques en forme de médaillon flanquent la 
scène principale; une organisation analogue leur 
fait écho sur le mur opposé où çn a simulé deux 
ouvertures en vis-à-vis des fenêtres. Depuis la des­
cription de ce salon par Baldinucci qui l’avait indé­
niablement visité pour en identifier aussi juste­
ment les épisodes iconographiques et leurs 
auteurs,6 l’histoire s’en est à peu près totalement 
désintéressée. Cette description étant demeurée in­
connue jusqu’à une date récente,7 les Guides de 
Rome hasardèrent des noms. Or si la tradition ne 
se méprit généralement pas sur celui de Gaspard 
Dughet, il en fut autrement pour les autres. C’est 
ainsi qu’en 1686, outre Dughet, Titi8 y faisait in­
tervenir Francesco Grimaldi, Tempesta et Filippo 
Lauri à qui il faisait erronément peindre des paysa­
ges. En 1776, Pietro Rossini9 retenait également les 
noms du Guaspre et de Tempesta, mais substituait 
ceux de Ciro Ferri et Pietro Berrettini aux autres. 
Ni l’un ni l’autre de ces auteurs n’avait entière­
ment tort cependant. Si la présence de Pierre de 
Cortone, disparu en 1666, est tout à fait invraisem­
blable, Francesco Grimaldi, en revanche, travailla 
effectivement au palais, mais dans la grande gale­
rie, l’appartement du Prince et dans une salle du 
rez-de-chaussée.10 11 Ciro Ferri y dirigea au moins 

6. Baldinucci identifiait correctement le sujet de la fresque du 
plafond, mais il l’attribuait à tort à Filippo Lauri, ignorant 
le nom de Luigi Garzi.

7. Le texte en fut publié par Bianca Piccio, “Vita di Filippo 
Lauri di Filippo Saveria Baldinucci”, dans Commentari, 
vol. X (1959), 9 ss.

8. Titi, F., Ammaestramento utile, e curioso di pittura scoltura 
et architecttura nelle chiese di Roma, Palazzi Vaticano, di 
Monte Cavallo, & altri, che s’incontrano nel cammino facile, 
che si fa per ritrovarle... (Roma, 1686), 397-8.

9. Mercurio Errante (Roma, 1776), I, 431.

10. Pour les références aux travaux de Grimaldi, cf. H. Hib- 
bard, op. cit.

11. Un doppio valait trois écus.

12. Cf. Bianca Piccio, op. cit., 11.

une équipe d’ornementistes ainsi que nous le ver­
rons. Quant à Tempesta, il n’est pas impossible 
qu’il ait été l’auteur des paysages à fresque, au­
jourd’hui disparus, qui décoraient les parois de la 
salle à manger, contigüe à la mezzanine Lauri- 
Dughet-Garzi.

Les travaux de décoration de la première mezza­
nine durent commencer vers la mi-1671 pour 
s’achever à la toute fin de 1672. Les principaux 
artistes engagés y furent Filippo Lauri, Gaspard 
Dughet et Luigi Garzi. De ces trois peintres, Lauri 
y eut la part la plus belle. En plus d’être l’auteur 
des scènes figurées dans les quatre grands paysages 
du Guaspre et des quatre médaillons, la concep­
tion de la décoration d’ensemble de la pièce lui 
avait préalablement été confiée. Luigi Garzi exécu­
ta la fresque du plafond.

Le premier paiement dont on trouve mention 
dans les livres de comptes verse 90 écus à Filippo 
Lauri le 8 mai 1671 (n. 9). Plusieurs mois s’écoule­
ront ensuite avant qu’on ne rencontre les paie­
ments faits à Gaspard et Filippo qui recevront cha­
cun 75 écus le 23 novembre 1671 (n. 2-3) et de nou­
veau 105 écus le 24 décembre suivant (n. 4-5).” Si 
l’on s’en tient strictement aux textes des justifica­
tions, ordres et reconnaissances de paiements, 
Gaspard n’avait pas encore terminé ses paysages 
au mois de novembre puisqu’on y utilise les termes 
che fa ou che fartno en parlant des deux peintres, 
mais il semblerait s'être entièrement acquitté de 
son engagement au mois de décembre, les 105 écus 
étant le dernier versement effectué pour ses pitture 
Jatte. Quant à Filippo, ces 105 écus ne représentent 
que le troisième d’une série de six paiements totali­
sant la somme de 900 écus.

Cela incite à penser que Gaspard aurait tout 
d’abord peint les paysages et que Filippo y aurait 
ajouté les personnages subséquemment, opinion 
qui va dans le même sens que les paroles de Baldi­
nucci racontant comment le Prince laissa toute li­
berté à Lauri d’insérer les sujets de son choix dans 
les compositions de son collaborateur.12 S’il en fut 
ainsi, Filippo aurait pu exécuter les fresques des 
médaillons pendant que le Guaspre se consacrait 
aux paysages et entreprendre la deuxième partie 
de sa tâche vers la fin de 1671 pour l'achever au 
plus tard au début de septembre 1672 quand il re­
çut un ultime paiement. Les fables mythologiques 
illustrées dans les quatre paysages du Guaspre, 
impliquant la représentation d’un nombre plus im­
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portant de figures que les médaillons qui n’en con­
tiennent que deux, trois au maximum, pourraient 
avoir été beaucoup mieux rémunérées. Est-ce là 
l’explication des sommes plus considérables qui 
furent versées à Lauri en 1672? L’hypothèse n’est 
pas à exclure. Quoi qu’il en soit, il reçut encore 120 
écus les 9 et 29 mars 1672 (n. 6), 150 écus le 10 juin 
suivant (n. 8) et enfin 360 écus le 13 septembre de 
la même année (n. 19), c’est-à-dire la balance des 
900 écus convenus pour cette commande.

Deux arguments font croire qu’on a dû atten­
dre le terme des travaux de Lauri pour installer les 
ponts indispensables à l’exécution de la fresque du 
plafond par Luigi Garzi. D’une part, l’étroitesse 
de la salle est telle que la présence des tréteaux 
aurait sans aucun doute considérablement gêné 
l’activité de Filippo. D’autre part, et plus sérieuse­
ment peut-être, le premier paiement rapporté au 
nom de Luigi ne survient que vers la fin du mois de 
décembre 1672, le 21 exactement (n. 11), soit quel­
ques mois après le dernier paiement versé à Filip­
po. Entre la mi-septembre et cette date, il aurait 
pu avoir suffisamment de temps pour s’acquitter 
de cette tâche.

Entre-temps, une équipe d’ornementistes était 
entrée en fonction sous la direction de Ciro Ferri: 
Nicolas Stanchi, Giovanni Battista Martinelli, 
Antonio Angelo Bonifattis, Domenico Militia et 
Fabio Cristofani. Parmi eux, un seul nom plus fa­
milier, celui de Nicolas Stanchi, spécialiste de mo­
tifs floraux, peut-être le même Stanchi qui avait 
peint de superbes guirlandes de fleurs au-dessus 
des paysages que Dughet avait exécutés dans le 
premier salon du rez-de-chaussée du palais Colon- 
na vers 1659/60-1662.13 II y a donc peu de risques 
d’erreur à penser, bien que les justifications et 
ordres de paiements ne le spécifient pas, qu’il soit 
l’auteur des fleurs qui recouvrent la partie supé­
rieure des parois de cette mezzanine, entre les fres­
ques de Lauri et Dughet. Pour ce travail, il reçut 
une somme de 50 écus le 7 décembre 1672 (n. 10). 
Exécuta-t-il seul toute cette partie de la décorati- 
tion? Probablement pas, comme nous le verrons. 
Le paiement de groupe s’élevant à 225 écus, effec­
tué ce 7 décembre 1672 (n. 10) n’indrque rien de 

13. Dans sa Descrizione delle Pitture... in Roma (ed. 1763, 482), 
l’abbé Filippo Titi écrivait: “Lz appartamenti terreni [du 
palais Colonna] sono arricchiti di pitture suite muraglie, del 
Pussino [Gaspard Dughet], del, Tempesta, dello Stanchi...” 
L’auteur ne précise pas le prénom du peintre Stanchi, mais 
il pourrait s’agir de Nicolas.
À propos de la chronologie des fresques de ce palais, cf. 
Marie-Nicole Boisclair, “Gaspard Dughet: Une chronolo­
gie revisée”, article à paraître dans la Revue de P Art.

14. Nous ignorons toutefois encore le traitement que le sculp­
teur Bernini versa pour la frise des Quatre Saisons que Gas­
pard peignit dans son palais de la Via delle Mercede, vers 
1655-56. (cf. note 13 ci-dessus). Les fresques du palais Co­
lonna ont sans aucun doute été pareillement bien rému­
nérées.

plus que le montant destiné à chacun des artisans, 
soit 25 écus à Martinelli, 30 écus à Bonifattis, 20 
écus à Militia, assistant de Bonifattis, et 100 écus à
Critofani. À cela s’ajoutent les 50 écus versés à
Stanchi dont nous avons déjà parlé. Quelle fut la 
tâche confiée à Cristofani pour lui mériter un sa­
laire d’autant plus élevé que Luigi Garzi ne recevra 
en tout que 150 écus pour les fresques des deux 
plafonds? C’est ce que nous essaierons d’élucider 
plus loin.

La seconde mezzanine, adjacente à la première 
et de dimensions plus réduites, présente une déco­
ration plus sobre. Les murs, droits jusqu’au pla­
fonds, n'offrent aucun artifice architectural. Les 
fenêtres, nous l’avons dit, sont semblables à celles 
de la pièce précédente. Filippo Lauri n’intervenant 
pas dans la décoration de cette salle, nous n'y re­
trouvons que Gaspard Dughet et Luigi Garzi. Au 
centre de la partie supérieure de chacune des 
parois, le Guaspre peignit un paysage ovale mesu­
rant environ 1,25 mètres de largeur sur 1 mètre de 
hauteur. Auteur des figures qui animent ces paysa­
ges, son salaire est légèrement plus élevé qu’en 
1671. Il reconnaît avoir reçu 180 écus le 25 décem­
bre 1672 et 30 écus le 22 décembre suivant (n. 12). 
De tous les cycles de fresques documentés que 
nous lui connaissons, ces deux séries de paysages 
ont incontestablement été les mieux rémunérées.14

Plus petite et offrant un déploiement de person­
nages plus limité que dans sa première fresque, le 
second plafond de Luigi Garzi dut être exécuté 
entre le mois de décembre 1672 et le début du mois 
de janvier 1673, puisque la justification et le reçu 
du paiement du 16 janvier 1673 indiquent bien que 
la fresque était terminée. Nous ne savons pas com­
bien Garzi reçut exactement pour chacune de ces 
fresques. Les données d’archives enregistrent les 
deux montants sans plus de détail: 10C et 50 écus. 
II est cependant vraisemblable que les 100 écus 
payèrent uniquement la première alors que les 50 
écus de l’année suivante rémunérèrent l'artiste 
pour la seconde. À ce propos, on observera que la 
justification de janvier 1673 (n. 15) nous induisait 
en erreur en disant que les 50 écus étaient la balan­
ce due pour la peinture exécutée dans la voûte d'une 
mezzanine du palais. Garzi rectifia heureusement

RACAR, Vol. 3 -N°1 9



Figure 1: Filippo Lauri, Projet de décoration d’une paroi, Collection Royale, Windsor Castle. Reproduit avec la gracieuse permis­
sion de Sa Majesté la Reine.

cette méprise dans le reçu du paiement qu’il signa 
en précisant que les 150 écus étaient la somme glo­
bale convenue pour les deux fresques, éliminant 
ainsi, de surcroît, tout soupçon qu’on pourrait en­
tretenir quant à l’auteur du premier plafond.

Les fresques terminées, les ornementistes se mi­
rent à l’oeuvre. Le 7 juillet 1673, nous rencontrons 
un nouveau paiement de groupe s’élevant à 74 
écus, répartis comme suit: 50 écus à Bonifattis, 9 
écus à Militia et enfin 15 écus à Marziale Carpi- 
noni, qui travaillèrent tous trois au moulage et à la 
dorure des cadres en stuc entourant les fresques 
(n. 16). Encore une fois, on peut supposer que Mi­
litia et Carpinone, payés à des tarifs inférieurs à 
celui de Bonifattis, furent des aides.

Ce paiement suggère une hypothèse quant aux 
rôles joués par Martinelli et Cristofani l’année pré­
cédente. En effet, s’il est possible d’établir un lien 
entre l’absence de leurs noms en 1673 et les surfa­
ces nues des parois de la seconde mezzanine, à l’ex­
ception des fresques de Gaspard bien entendu, on 
peut alors penser qu’ils collaborèrent avec Nicolas 
Stanchi dans la première mezzanine. Outre les 25 
écus qu’il avait reçus le 7 décembre 1672, Marti­
nelli reconnut un paiement de 20 écus supplémen­
taires le 24 décembre suivant (n. 13), portant ainsi 
son traitement à 45 écus, soit juste un peu moins 
que celui de Stanchi.

En plus d’avoir participé à ce travail, Cristofani 
pourrait avoir peint la décoration de trois des fenê­
tres, celle de la quatrième étant l’oeuvre de Luigi 
Garzi. Le 17 octobre 1673, ce dernier signe en effet 
un reçu de 20 écus en paiement des peintures exé­
cutées sur les surfaces intérieures et extérieures des 
volets, l’allège et l’embrasure d’une fenêtre des 

mezzanines (n. 17). Les quatre fenêtres étant déco­
rées d’une manière tout à fait identique, Cristofani 
aurait pu abandonner sa tâche avant de l’avoir ter­
minée, ce pour une raison inconnue. Si les 20 écus 
payés à Luigi Garzi pour une fenêtre le furent pa­
reillement à Cristofani, celui-ci aurait reçu 60 écus 
pour ses trois fenêtres. Des 100 écus reçus en 1672, 
il en resterait donc 40 qui auraient servi à payer la 
part de sa collaboration avec Nicolas Stanchi.

Ciro Ferri supervisait l’activité de ces artisans et 
établissait les comptes qu'il soumettait au Mastro 
di Casa, Francesco Zalloni, qui à son tour trans­
mettait à Gioacchino Armanni, trésorier du Prin­
ce, les ordres de paiements contre-signés par Ferri 
(n. 10 et 13). Nous n’avons retrouvé aucun paie­
ment versé à Ciro lui-même pour la responsabilité 
qu’il erçait. Se pourrait-il que les huit rubi de 
grains que le Prince lui fit donner le 24 mai 1573 
(18) aient représenté sa part de salaire? Ce n’est 
peut-être pas impensable.

En 1937, E.K. Waterhouse énonçait brièvement 
l’opinion selon laquelle Dughet aurait pu être res­
ponsable de la conception générale de la décora­
tion de ces deux mezzanines.15 C’était l’époque où 
l’histoire de l’art balbutiait encore sur l'activité de 
ce peintre, et l’hypothèse n’était pas inadmissible 
puisque depuis les fresques de l’église Saint- 
Martin-des-Monts, amorcées vers 1644-4516 alors 
qu’il n’avait pas encore trente ans, Gaspard avait 
donné maintes preuves de son génie inné de la 

15. Baroque Painting in Rome: The Seventeenth Century (Lon­
don, 1937), 62.

16. Cf. note 13 ci-dessus.
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grande décoration murale aux palais Bernini, Pam- 
philj à Valmontone et Colonna surtout. La décou­
verte de nouveaux éléments nous autorisent désor­
mais à rejeter définitivement cette opinion.

L’affirmation de Baldinucci voulant que le Prin­
ce Borghese ait laissé l’initiative à Filippo Lauri 
d’introduire les sujets de sa fantaisie dans les pay­
sages du Guaspre constitue un premier indice 
quant au rôle qu’il joua en ce sens. Par ailleurs, en 
précédant de plusieurs mois les paiements versés 
aux autres membres de l’équipe qui travaillèrent 
dans les mezzanines, la première somme payée à 
Filippo en mai 1671 suggère qu’il entra au service 
du Prince quelque temps au moins avant eux. En 
partant de ces deux données et en nous appuyant 
sur l’existence du dessin de Lauri à Windsor Castle 
(fig. 1), nous proposerions le raisonnement suivant.

D’après Pascoli, Filippo était de ces peintres qui 
soignaient leur figure sociale en se tenant assidû­
ment au fait des derniers événements de façon à 
pouvoir en discuter convenablement avec les artis­
tes et intellectuels qui fréquentaient son acadé­
mie.17 Derrière cette préoccupation devait pareil­
lement se cacher un certain souci de prestige 
mondain et ce d’autant plus probablement que sa 
compagnie était fort appréciée des nobles aristo­
crates. Cela suppose qu’il devait également avoir 
lu les livres les plus en vogue du moment et peut- 
être aussi se hâter de se procurer les oeuvres les 
plus nouvelles faisant l’objet de discussions dans 
les cercles cultivés de sa connaissance. Ainsi, 
jouissant d’une solide réputation de peintre habile 
et cultivé, le Prince Borghese aurait pu s’adresser 
à lui lorsqu’il décida de faire décorer les mezzani­
nes de son palais. Sises sous les toits, ces mezzani­
nes étaient fortement exposées aux canicules esti­
vales tout autant qu’à la froideur humide de 
l’hiver. Étroites et peu éclairées, il leur fallait un 
thème de décoration léger, propre à créer une am­
biance sereine dans l’appartement. Nous ne savons 
pas si c’est le Prince ou Lauri qui songea aux Mé­
tamorphoses sur lesquelles l’imagination des artis­
tes s’exerçait depuis si longtemps, mais il semble­
rait que ce soit Filippo. Ce choix arrêté, celui-ci 
dut soumettre un projet de décoration d’ensemble 
ainsi qu’en témoignerait la feuille de Windsor 
Castle (fig. 1).

17. Pascoli, Vite... (1730), 11, 202. Et aussi F. Haskell, Patrons 
and Pointers (London, 1963), 19.

18. Windsor Castle, Inv. no 6833. Ce motif figure toutefois, à 
peine oublié, au-dessus de l'encadrement des fresques nord 
et sud de cette même mezzanine.

19. Cf., Norbert Wibrial. « Contributi aile ricerche nul cor- 
tonismo in Roma:... » dans Bollettino d'Arte, vol. XLV, 
sérié IV (1960), 134-136 et 139. Voir également G. Bri- 
ganti, Il Palazzodel Quirinale (Roma, 1962), fig. 68 et 81.

20. Pour les anciens auteurs, il y avait trois grands maîtres du 
paysage dans la Rome du XXVIIe siècle: Claude Lorrain, 
Gaspard Dughet et Salvator Rosa. Claude cessa très tôt de 
peindre à fresque, celles du palais Crescenzi, près du Pan­
théon, entre 1630 et 1635, étant vraisemblablement la der­
nière décoration de ce genre qu’il peignit. Salvator ne s’y 
exerça jamais.

Ce dessin montre une première conception de la 
décoration des parois longitudinales: une fresque 
centrale flanquée de deux médaillons. On y aper­
çoit également l’intention de la fresque du plafond.

À quelques variantes près, l’encadrement des mé­
daillons soutenu par deux atlantes est celui-là 
même que nous voyons aujourd’hui. En revanche, 
l’ornementation du cadre de la fresque centrale fut 
simplifiée: la tête de boue ailée au bas du dessin 
aupprimée de même que les deux amours suppor­
tant le coquillage18 où apparait la tête d'un amour, 
ceinte d'une couronne de laurier. La partie supé­
rieure de l’encadrement actuel ne conserve que la 
tête de l'amour au regard abaissé, posée sur deux 
guirlandes de laurier tressé.

La question suivante consiste à savoir en quelle 
circonstance Dughet fut appelé à collaborer avec 
Filippo. Deux hypothèses se présentent à l’esprit. 
Lauri, peintre peu inventif en matière de paysage, 
mais heureux de l’expérience faite au palais du 
Quirinal en 1657,19 aurait pu inciter son nouveau 
patron à recourir au Guaspre pour cet aspect de 
la décoration. Et le Prince, satisfait de la partici­
pation du paysagiste, aurait résolu de lui confier 
la décoration de la seconde mezzanine. Par ailleurs, 
Lauri aurait pu, s’il en avait eu le loisir, donner la 
prééminence aux épisodes figurés dans les quatre 
grandes fresques, n’y introduisant qu’un paysage 
de fond sommaire selon un procédé usuel du 
temps, n'ayant ainsi nul besoin d'un collaborateur 
comme cela se produisit pour les médaillons. D'où 
la seconde hypothèse. Le Prince connaissait sans 
aucun doute la brillante renommée de Gaspard, 
maître incontesté du paysage à fresque à Rome, 
gloire que nul autre paysagiste contemporain ne 
disputait.20 Giovanni Battista Borghese a donc pu, 
de sa propre initiative, souhaiter s’assurer la parti­
cipation de Dughet en lui demandant de collabo­
rer avec Lauri dans la première mezzanine et d'as­
sumer seul la décoration des parois de la seconde.

Reste enfin le problème de la décoration secon­
daire. Les livres de comptes ne sont guère loquaces 
quant à la fonction exacte de Ciro Ferri. Son rôle
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Figure 2: Filippo Lauri et Gaspard Dughet, Les Amours de Mars et Vénus. Fresque, première mezzanine, Palais Borghèse, Rome.
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Figure 3: Filippo Lauri et Gaspar Dughet, Latone et les paysans changés en grenouilles. Fresque, première mezzanine, Palais 
Borghèse, Rome.
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se limita-t-il à la supervision du travail des orne- 
mentistes, ou lui sommes-nous redevables de la 
magnifique décoration florale des parois de la 
première mezzanine? Ou cette idée est-elle du cru 
de Filippo, même si son dessin de Windsor Castle, 
le seul de sa main qui nous soit connu pour cette 
pièce, ne le laisse pas deviner? Qui de Ciro ou de 
Filippo songea à Nicolas Stanchi, à qui on laissa 
probablement l’initiative des détails pour la met­
tre à exécution?

Si nous savons d’une manière quasi certaine que 
Lauri imagina l’ornementation des cadres de la 
première mezzanine, qui pensa ceux de la deuxiè­
me? Dughet? Certainement pas. Ciro ou Filippo? 
Rien ne l’indique, mais le style analogue à celui de 
la première salle et l'absence de paiement à Ferri 
nous ferait pencher en faveur de Filippo. Et finale­
ment, devons-nous attribuer à Lauri pareillement 
l’idée des arabesques dorées sur fond gris revou- 
vrant entièrement l’embrasure, l’allège et les volets 
des fenêtres ou ne serait-elle pas due à Cristofani 
qui les aurait peintes? Peut-être bien, mais là enco­
re, les livres de comptes ne nous révèlent pas tout 

de la répartition des tâches et mieux vaut ne pas 
conclure trop hâtivement.21

21. Nous avons vu au début de cet article qu'en 1672-73, Ciro 
Ferri exécutait, pour le compte du prince Borghese, un ta­
bleau d’autel pour l’église de Monte Porzio. D’autres com­
mandes lui furent également passées au palais Borghese de 
Rome même (cf. H. Hibbard, op. cit.). À titre d'hypothèse, 
on peut penser que les paiements qui lui auraient été versés 
pour son travail dans les mezzanines ont été enregistrés
dans des livres que nous n’avons pas consultés.

Que Gaspard ait reçu cette commande à la suite 
d’une décision personnelle du Prince ou par l’in­
termédiaire de Filippo ne semble guère avoir in­
fluencé la part d’intervention que les deux artistes 
se sont réciproquement consentie dans leurs fres­
ques peintes en collaboration. Dughet avait l’ex­
périence du travail à deux, mais si on en croit les 
biographes anciens, Lauri en était autrement plus 
coutumier. Ne nous racontent-ils pas que Claude, 
parmi tant d’autres, recourait assez fréquemment 
à ses services pour introduire des personnages 
dans ses paysages?22 Signe manifeste d’une absence 
de rivalité, les quatre fables illustrées ici. Les

22. Cf. F. Baldinucci, Notizie..., cd. Ranalli(1846), III, 747ss, et 
B. Piccio, op. cit.

Figure 4: Filippo Lauri et Gaspard Dughet, Naissance d’Adonis. Fresque, première mezzanine, Palais Borghèse, Rome.
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Figure 5: Filippo Lauri et Gaspard Dughet, Diane et Actéon. Fresque, première mezzanine, Palais Borghèse, Rome.
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Amours de Mars et Vénus (sud — fig. 2), Latone et 
les paysans changés en grenouilles (ouest — fig. 3), 
la Naissance d’Adonis (nord — fig. 4) et Diane et 
Actéon (est — fig. 5), favorisaient l’insertion d’un 
grand nombre de figures tout en permettant le 
développement d’un vaste paysage, et ce de telle 
sorte que chacun des artistes put donner sa pleine 
mesure sans empiéter sur la part de l’autre. Il est 
donc fort probable que ce choix fut le résultat 
d'une concertation intelligente et amicale entre les 
deux peintres. On pourrait en effet difficilement 
souhaiter accord plus harmonieux entre des figu­
res et des paysages inventés par des artistes diffé­
rents. N’ayant visiblement aucune intention de 
briller plus que son confrère, Lauri eut le juste bon 
goût de nous épargner une inutile et gênante mul­
tiplication des personnages et d’adapter leurs pro­
portions à l’échelle des paysages.

En dépit de sa naissance en terre italienne, Fi­
lippo conserva toujours quelque chose de la for­
mation juvénile acquise dans l’atelier de son père, 

Balthasar Lauwers. Flamand d’origine, ce dernier 
restait fidèle aux principes de l’esthétique nordi­
que, relativement peu perméable aux dogmes ri­
goureux du classicisme. Cependant, tout en trahis­
sant une subtile ascendance du maniérisme 
flamand, les attitudes gracieuses et le port élégant 
des figures de Filippo montrent qu’il fut largement 
sensible à l’exemple d’un Pierre de Cortone à qui 
il emprunta beaucoup du charme poétique de ses 
compositions. Assidu des académies, Filippo 
n’adhère toutefois pas entièrement aux normes de 
la figure académique. Il n’y a rien de monumental 
chez lui, bien au contraire. Ceci n’empêche cepen­
dant pas ses personnages, un peu fragiles parfois, 
dans la Naissance d’Adonis par exemple (fig. 4), 
d’être campés avec assurance, leurs lignes d'être 
fermes et vigoureuses, un peu comme s’il n’avait 
saisi que le monde des apparences des oeuvres de 
maîtres qu’il étudia, sans s'arrêter à en approfon­
dir la leçon savante. Qu’il ait cependant été un des­
sinateur fort capable, les feuilles de Windsor Castle
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Figure 6: Filippo Lauri, Argus, Io et son père. Fresque, premiè­
re mezzanine, Palais Borghèse, Rome.

le prouvent.23 La craie y délimite les contours avec 
une netteté et une sûreté qui admettent peu de re­
pentirs. Sensible, le dessin est aussi attentif, voire 
minutieux dans l’indication des détails: ainsi, par 
exemple, pas un doigt ne manque aux mains, pas 
un orteil aux pieds des figures et l’expression des 
physionomies y est suffisamment bien définie pour 
révéler ce qu’il en sera dans la version peinte.

23. Inv. 4544, 4545, 4546, 4547. Le numéro 4545 est reproduit 
dans: Renato Roli, / Disegni Italiani del Seicento... (Tre-
viso, 1969), pl. 171.

Une technique analogue commande les figures 
des fresques du palais Borghese. Le coup de brosse 
soigné travaille patiemment, sans nervosité. Nulle 
hâte dans l’exécution, mais la touche y est plus pit­
toresque que dans les dessins, un peu moins méti­
culeuse. Des lumières douces arrondissent les for­
mes en évitant de trop souligner les musculatures. 
Cette manière de faire, alliée à une tendance vers 
l’élongation des figures et les gammes peu soute­
nues des coloris, place Lauri au nombre des artis­
tes qui préparèrent l’avènement du rococco, lequel, 
nous le savons, privilégia les teintes moins fran­

ches et des corps plus souples et graciles en étant 
moins musclés. Ici, tout comme dans ses petits ta­
bleaux de chevalet, Filippo s’avère peintre du joli, 
parfois à la limite du mièvre.

Doué d’une inspiration peu féconde, il puise in­
lassablement à un répertoire assez restreint de thè­
mes qu’il transforme avec bonheur, bien qu’en se 
référant presque toujours à un système d’ordon­
nances peu variées. Parfois, il se répète même exac­
tement.24 Les articulations des paysages du Guas­
pre l’avaient contraint d’abandonner la routine 
dans laquelle le procédé habituel de ses composi­
tions avait tendance à s’enliser. Celui-ci est parfai­
tement exposé dans les quatre médaillons repré­
sentant: Argus, Io et son père (fig. 6), Junon épiant 
Jupiter séduisant Io (fig. 7), Jupiter et Garamantide 
(fig. 8), Alphée et Aréthuse (fig. 9). À l’exception de 
l’épisode moins populaire de Garamantide, les su­
jets sont de nouveau empruntés aux plus coutu-

24. Un petit tableau de la collection Pallavicini, à Rome, répète 
fidèlement la fresque d’Alphée et Aréthuse du palais Bor­
ghese. (cf. F. Zcri, La Galleria Pallavicini in Roma, Cata- 
logodei dipinti [Firenze, 1959], no^ 259 repr.)

Figure 7: Filippo Lauri, Junon épiant Jupiter séduisant Io. Fres­
que, première mezzanine, Palais Borghèse, Rome.
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miers de l’époque. Lauri, disons-le, n’est pas un 
innovateur. Il est même facile de voir comment 
son mode de composition remonte à la tradition 
vénitienne, mise en vogue à Rome à travers les ré­
interprétations d’Annibale Carrache, l’Albane, 
Pierre de Cortone et Poussin, et perpétuée par 
leurs disciples, le jeune Pietro Testa et Pier Fran­
cesco Mola. Reconnaissons néanmoins que le gen­
re plaisait considérablement et que Filippo a su 
l’exploiter avec finesse.

Les fresques du palais Borghese sont l’ultime 
oeuvre d’envergure de Gaspard qui s'éteindra à 
60 ans, un peu moins de deux ans et demie après 
leur achèvement. Parmi les oeuvres qu’il exécuta 
en collaboration avec d’autres artistes, celles-ci 
sont indéniablement les mieux réussies. Ainsi que 
nous l’avons souligné précédemment, nul dualisme 
entre les paysages et les personnages: ceux-ci se 
fondent admirablement dans le décor grandiose 
d'une nature primitive, digne des vengeances ja­
louses des dieux courroucés.

L’artiste y déploie un panorama des expériences 
accumulées depuis le début de sa carrière. L’or­
donnance classique du paysage des Amours de 
Mars et Vénus (fig. 2) n’est pas sans rappeler celle

Figure 8: Filippo Lauri, Jupiter et Garamantide. Fresque, pre­
mière mezzanine, Palais Borghèse, Rome.
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Figure 9: Filippo Lauri, Alphée et Aréthuse. Fresque, première 
mezzanine, Palais Borghèse, Rome.
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du Paysage au Prophète désobéissant du Havre,25 
alors que le paysage de la Naissance d'Adonis (fig. 
4) plonge ses racines beaucoup plus profondément 
dans la jeunesse du peintre quand, vers 1635, il 
avait fait sienne la formule flamande, diffusée à 
Rome par Elsheimer et Bril, divisant la composi­
tion en deux parties distinctes: un haut promontoi­
re s’opposant d’un côté à une vallée très basse de 
l’autre. Comme un présage aux événements tra­
giques qui devaient s’y dérouler, les paysages de 
Latone et Diane et Actéon (fig. 3 et 5) dressent des 
parois rocheuses et boisées autour d’un lac empri­
sonnant les protagonistes dans le drame de leur 
destinée funeste. À la fois majestueuse et austère, 
la nature y affirme une puissance presqu’à l'égale 
de celle des dieux implacables.

25. Reproduit dans les Actes du Colloque Nicolas Poussin, ed. 
du C.N.R.S. (Paris, 1969), II, p. 368.

N’étant plus la scène d'amours infortunées, les 
paysages de la seconde mezzanine, pour lesquels
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Figure 10: Gaspard Dughet, Paysage. Grafische Sammlung, 
Kunstmuseum, Düsseldorf. Cliché Landesbildstelle Rheinland.

nous possédons deux dessins préparatoires (fîg. 
10-11),26 sont de sereines pastorales (fig. 12-15). 
Gaspard y revient à ses thèmes de prédilection: 
pêcheurs et bergers, le chant des cascades et le si­
lence des forêts obscures. Les nuances subtiles et 
argentées des coloris, la technique souple du pin­
ceau et la texture soyeuse de la facture leur confè­
rent la beauté paisible et rêveuse des détrempes 
fort célèbres du palais Colonna, exécutées, 
croyons-nous, vers 1671 et 1673.27 Ces oeuvres, 
qui ont provoqué un engouement enthousiaste et 
subit, recèlent leur part de paradoxe. Sous les ap­
parences jolies et décoratives qu’on y a perçues, 
se dissimule l’aboutissement d’une profonde médi­
tation de l’homme amoureux de la Vie à travers 
une Nature qui ne livre pas aisément ses secrets à

26. Düsseldorf, Kunstmuseum.: Inv.: 4709: pierre noire sur 
papier gris-vert, 28 X 35.5 cm: Inv. 4721: pierre noire sur 
papier gris, 28 X 41.5 cm. Ces deux feuilles sont pour la 
première fois ici mises en rapport avec les fresques du palais 
Borghese.

27. Cf. note 13 ci-haut.
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Figure 11: Gaspard Dughet, Paysage. Grafische Sammulung, Kunstmuseum, Düsseldorf. Cliché Landesbildstelle Rheinland.
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